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Cahier de doléances du Tiers État de Furweiller (Moselle)

Plaintes de la communauté de Guerelfange
 Firviller, dépendance de Bouzonville. 

1. Suivant l'assignation qui nous a été donnée par François Véber, huissier au dit bailliage royal de Bouzonville, laquelle nous demande pour paraître mercredi, le 11 du courant, et pour porter nos plaintes ordonnées par Sa Majesté, 

2. Nous soussignés et habitants aurons la liberté de demander d'être soulagés d’un fardeau terrible : que nous sommes chargés de payer le sel si cher, et même la ferme nous donne encore le moindre sel, et les étrangers ont toujours le meilleur. 

3. Nonobstant et malgré qu’un pauvre homme a encore un bichet de blé, il faut encore 
 porter 
 une lieue pour avoir de la farine ; car nous sommes tenus si fort au moulin banal et bien mal servis, pendant qu’on a des moulins plus proches, et encore en danger 
 cause des eaux et mauvais ruisseaux qu’il faut passer pour aller au moulin banal. 

4. Notre communauté est chargée de payer annuellement, chaque habitant : les laboureurs 5 francs bannis et les manoeuvres 3 francs bannis à cause du four banal, et nous n'avons point de four ; car il faut que nous cuisions notre pain nous-mêmes, et avons
 rien pour notre argent. 

5. 
 nous faut payer 
 arpent, chaque laboureur 3 livres et un manœuvre 2 francs barrois annuellement, et cet arpent se nomme arpent de corvée : c’est pourquoi nous demandons la miséricorde à Sa Majesté. 

6. Si un homme vient à mourir, il faut donner un de ses meilleurs meubles, et avons
 aucun de bon
 pour va, c’est-à-dire la mortuelle. 

7. Nous sommes encore chargés du tiers denier ; malgré si un perd tout et est obligé de vendre son bien, il est obligé de payer le tiers denier : nous demandons miséricorde à Sa Majesté. 

8. Nous sommes chargés de bois seigneuriaux sur notre ban, et nous avons eu la vaine pâture dans ces dits bois ; mais les seigneurs nous défendent la vaine pâture et 
 laissent non plus nos bestiaux ni nous entrer dans ces dits bois ; et 
 avons eu le droit d’arracher l’herbe, et toute ; mais ils nous chassent. C'est pourquoi nous demandons miséricorde à Sa Majesté. 


 ces dits bois sur notre ban, il y a le grand chemin qui conduit de Sierck à Sarrelouis, et ils font faire des fossés des deux côtés, affreux et risquables pour nos bestiaux. Il y a encore un autre chemin qui conduit dans nos terres ; ils nous défendent aussi le dit chemin : nous demandons à Sa Majesté la miséricorde. 

9. Notre communauté est encore chargée d’entretenir un petit pont de pierre et voûté et encore un autre pont de bois, qui nous coûte toutes les années : car le bois est bien cher. 

10. Nous demandons la grâce et miséricorde à Sa Majesté de nous donner assistance, 
 que le troupeau de moutons ne doive plus aller dans nos prés : si bien il y va qu’il est cause 
 les prés sont très médiocres. 

11. Il est dans notre communauté que les collateur et curé tirent les dîmes, si bien les dîmes des bestiaux, et ils 
 nous veulent point mettre de taureau ni billard
 ni autres bestiaux pour faire et planter des nourris. Ils tirent les dîmes des pommes de terre et 
 toutes sortes de denrées sur la versaine : c’est pourquoi nous demandons à Sa Majesté la miséricorde. 

12. Nous sommes bien fort chargés de toutes sortes d’impôts : comme 
 notre ban est bien médiocre et maigre, aussi les prés sont très médiocres et maigres. 

13. Comme nous sommes voisins des terres françaises, il nous faut rien faire que de prendre des acquits, et nous sommes très fort chagrinés 
 cause des acquits, et pas moins c’est la même patrie. 

14. Nous sommes une pauvre communauté, et malgré bien chargés, sur tout jour et journellement nous sommes chagrinés par les gardes du sel et tabac, lesquels nous renversent tous les jours les maisons en faisant la visite : nous demandons 
 les visites domiciliaires soient défendues. 

15. Comme les gardes des bois sont les maîtres et ruinent les pauvres gens ; car si on ne leur donne pas jour et journellement, ils vous font des rapports pour rien et détruisent les pauvres laboureurs aussi bien. 

16. Nous avons encore quelque peu de bois ; mais nous avons
 guère de profit 
 cause de la maîtrise ; elle nous fait autant de frais pour marquer que les bois valent : c'est pourquoi nous demandons miséricorde à Sa Majesté. 

17. Il y a l’impôt sur le cuir, lequel nous fait, payer le cuir si cher que le pauvre homme ne put plus résister.

18. Il faut que nous payions le fer double plus cher que du temps passé 
 cause 
 la marque du fer, et va fait beaucoup de tort à nous, pauvres laboureurs. 

19. Nous sommes composés de 24 ou 25 habitants à notre communauté, dont entre les 25 il n'y a que 6 hommes qui ont leur pain, les autres sont tous des mendiants : et comme Sa Majesté sait, il faut

toujours payer les subventions et ponts et chaussées. 

Fait à Furveiller le 10 mars 1789, et, après, signé, après avoir choisi les députés par la pluralité des voix. 

� Corrigé plus tard.
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